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  À chaque événement sportif, les prostituées se retrouvent par milliers autour des stades. Qu’il s’agisse de l’Allemagne en 2008, de l’Afrique du Sud en 2010, des jeux olympiques de Londres ou de l’Euro en Ukraine en 2012, elles sont transportées d’un site à l’autre, des hôtels sont mis à leur disposition, et les supporters ne se rendent pas sur place uniquement pour l’amour du sport.




  Un trafic international, des États qui laissent les clients débourser sans compter, se faisant complices du système, des politiques migratoires qui favorisent le phénomène en jetant des candidates à l’Eldorado dans les bras de passeurs peu scrupuleux, quand ce ne sont pas les familles qui vendent leurs enfants : les réseaux règnent en maître, avec souvent l’accord tacite et payant de diverses autorités.




  À travers le prisme du sport, Bernard Rouverand ouvre un débat plus général. Des réseaux organisés à la prostitution occasionnelle, il confronte les points de vue des clients, des abolitionnistes de la prostitution et des réglementaristes, et pose la question essentielle : faut-il pénaliser le client pour que cesse le trafic ?




   




  Depuis huit ans, Bernard Rouverand a été régulièrement en contact avec une dizaine d’associations œuvrant dans le domaine de la prostitution. Il a tenu de nombreuses conférences d’information et de sensibilisation, travaillé sur le terrain et participé à des actions de lobbying auprès des organismes concernés.
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  Préambule




  Ce matin, lorsque j’ai fermé la porte de l’appartement derrière moi, j’ai ressenti un frisson d’excitation. Je partais à l’assaut d’une journée heureuse. J’avais prévenu ma femme que je rentrerais tard, un match au Parc des Princes m’attendait. Françoise sait que mes soirées foot entre copains sont sacrées, et de plus, ce soir, un dîner est organisé pour fêter l’anniversaire d’Alec. Je me réjouis du match et du repas, mais à vrai dire, je pense surtout à un petit quelque chose que Françoise ne soupçonne pas. Les deux mi-temps du match avec leur suspense insupportable, un nombre de buts famélique, les commentaires infinis sur les occasions gaspillées et l’arbitrage partial, cela elle connaît, il lui arrive de nous accompagner. Par contre, dans son idée, la troisième mi-temps, comme nous appelons cela entre copains supporters, se résume à une bonne fiesta au café des Sports. Elle ne sait pas, enfin je ne crois pas, que l’après match peut comporter un détour par le bois de Boulogne, pour jeter un simple coup d’œil, ou pour aller plus loin…




  1


  Troisième mi-temps en péril




  Alec, Michel et moi nous retrouvons au stade, comme d’habitude. Pas très loin de nous, des supporters enragés chauffent l’atmosphère et dès que les présentations commencent, ils se mettent à insulter soigneusement chaque joueur de l’équipe adverse. Mais, nous l’avons remarqué ces derniers temps, le cœur n’y est plus vraiment. Leur vie de supporters engagés n’est plus ce qu’elle était : s’asseoir ensemble est devenu une requête révolutionnaire, ils ne peuvent plus se regrouper dans le même virage, on les empêche de castagner à tout venant et de se casser la gueule virilement, ils n’ont plus le droit d’apporter alcool et objets contondants comme ils en ont envie, et subissent mille autres brimades arbitraires.




  Nous, supporters ordinaires, nous regrettons plutôt le niveau fâcheusement aléatoire de notre équipe et le nombre de buts qui s’amenuise à proportion inverse des primes des joueurs. Notre match de ce soir ne dément pas les craintes, il relève de la catégorie « nulle » : zéro but, pas de vainqueur à acclamer, pas de perdant à ridiculiser. Devant cette frustration, quelle réaction ? L’abattement… ou aller faire un tour au Bois pour se consoler et se remonter le moral ? La vérité oblige à reconnaître que le côté buts est trop souvent défaillant, alors que le côté distractions au Bois ne l’est jamais. On jurerait que les entraîneurs successifs de nos équipes s’ingénient à tout manigancer pour réduire à la portion congrue le nombre de buts, alors que de gentils organisateurs discrets manifestent une virtuosité extraordinaire pour nous offrir des prostituées débordantes de diversité. Mais avant cette partie de plaisir, nous allons d’abord retrouver d’autres copains au restaurant. Iront ensuite au Bois ceux qui le veulent.




  La médiocrité du match décourage les commentaires, les transferts de joueurs à des prix inconcevables occupent l’apéritif, puis, dès que nous sommes attablés, certains anticipent l’épisode Bois. Alec, un ami d’école retrouvé grâce au site « copainsdavant », ouvre le feu. Il est très porté sur la chose et apprécie grandement les ébats tarifés. Cela le change de l’ordinaire dit-il, mais au vu de ses exploits, on finirait par se demander si son ordinaire n’a pas élu domicile au Bois. Il nous informe de nouvelles venues brésiliennes. Il commence à nous en détailler les avantages lorsque Michel, le trentenaire ronchon de la bande, intello assumant mal ses problèmes financiers, à la vie privée incompréhensible, déjà peu de cheveux et de grosses lunettes, lui coupe la parole.




  – Dites donc les copains, vos petites histoires au Bois, vous ne trouvez pas que ça va bien comme ça ?




  – Qu’est-ce qui t’arrive ?




  – Vous n’êtes pas au courant !




  – Au courant de quoi ?




  – Vous vous fichez de moi, vous n’avez pas entendu à la radio ? Et le journal de ce matin…




  – Vas-y, dis-nous.




  – Cette histoire de pénalisation des clients de prostituées !




  – La pénalisation de…




  – De vous, les clients, quand vous faites les zouaves.




  Et pendant que nous entamons nos entrecôtes en goûtant un Brouilly légèrement trop frais, Michel nous décrit le drame à venir, l’invraisemblable télescopage, la chose inouïe. Des fanatiques voulaient s’immiscer dans ce que nous bricolions au Bois ou ailleurs, après le match. Au cas où nous flânerions pour découvrir le sexe sœur, devinez quoi, ils voudraient nous interdire d’en profiter ! Tout cela était écrit noir sur blanc dans un rapport parlementaire tout neuf. Michel n’imaginait pas qu’il déclencherait une telle bronca. Nous pénaliser, nous, les clients de la prostitution, ici, en France, pays des amours libertines et omnisports ! Des pisse-vinaigres, des rabat-joies, prétendent gêner notre libre circulation et entraver nos ébats ! Nous mettre à l’amende, nous jeter en prison ! Moraliser le sexe en pénalisant le client, quelle sinistre utopie ! Savent-ils de quoi ils parlent ? Ont-ils jamais fait la bringue après un beau match de championnat ? Mais où va-t-on ? Michel nous achève lorsqu’il nous révèle qu’ils nous appellent les « Prostitueurs ». Rien de moins ! Tueurs de prostituées, n’importe quoi ! Comment ne pas se révolter devant une telle cabale ? Que veulent-ils ? Casser le commerce, brider le sport, tuer le peu de moral qui nous reste ? Comme si la sinistrose ambiante n’était pas suffisante ! Et cela juste au moment où l’offre s’enrichit, se diversifie, se métisse, où les tentations se multiplient ! Impensable ! Nous pouvons disposer à la minute de tout ce sur quoi nous fantasmons, et on voudrait nous en priver. Nous découvrons des modes d’emploi qui inspirent des envies qui ne nous seraient même pas venues à l’idée, et on voudrait nous laisser croupir dans l’ignorance ! Mais enfin, que ferons-nous après le match ? Nous ne pouvons pas passer notre temps à picoler et cogner ! Alec prend la tête des opposants au projet.




  – Nous sommes dans un pays libre, on n’a pas le droit de nous pourchasser de la sorte ! On nous a déjà tourmentés un max pour stériliser le match, les fanatiques de l’ordre public ont consciencieusement saboté une grande partie de notre plaisir sportif, et maintenant on voudrait en prime brider nos petites virées au Bois !




  – Calme-toi, réplique un nouveau venu dans notre équipe. Mieux vaut ne pas trop attirer l’attention. Pas de panique, nous ne risquons rien. Nous vivons en France. Entre un projet de texte et son adoption, beaucoup d’eau aura coulé dans la Seine, à Boulogne et ailleurs. Entre le vote définitif et l’application sur le terrain, les glaciers auront peut-être fondu. Continuons à mener une vie de supporter patachon tout en évitant de tomber dans des provocations inutiles. De toute façon, nos après-matchs continueront à être impeccablement organisés où que nous allions. En tant que client, je continuerai à marcher sur le trottoir, autour des stades ou dans les bois, avec sérénité, l’esprit tranquille et la tête haute.




  Mais c’est le principe qui indigne Alec. Il reprend de plus belle :




  – Enfin, si j’ai envie d’aller au Bois avec ces créatures, de m’offrir un bout de joie bariolée, faire la fête, me défouler comme je veux avec qui je veux, de quel droit m’en empêcher ? Je suis un banal consommateur de femmes, si possible jeunes. Je ne suis pas compliqué. Je demande simplement qu’on me papouille, me farfouille, me soulageouille, pour un montant que je négocie au plus juste. Et qu’on me fiche la paix.




  J’appuie son propos :




  – C’est vrai, ces derniers temps, j’éprouve une sale sensation. Je ne peux pas m’asseoir tranquillement devant la télé trois jours d’affilée sans qu’on nous donne mauvaise conscience. Des reportages agaçants décrivent les horreurs de soi-disant trafics de femmes kidnappées pour être prostituées, on les aurait fait venir de pays dont j’ignore même l’existence. Et je ne parle pas des journaux super excités par les frasques de politiciens qui donnent une image désastreuse de nos pratiques.




  – Rassure-toi, dit Alec en rigolant, d’autres journalistes nous présentent les avantages de bordels mirifiques, d’accès facile, juste de l’autre côté de la frontière. La paix des ménages n’a pas de prix. Et tout le monde est content ! De toute façon, d’une manière ou d’une autre, nous trouverons toujours des personnes pour nous satisfaire autour des stades et ailleurs. Le monde est ainsi fait.




  Je nous observe tous autour de la table. Au fond, quelles sont nos sexualités, nos manies, nos fantasmes ? J’ai l’impression d’être plutôt ordinaire, avec de moyens problèmes, un moyen sexe, de moyens complexes. Un citoyen normal. J’assume cahin-caha une sexualité moyennement libérée. Il m’est arrivé de tromper Françoise, mais peu à vrai dire, et mes sorties tarifées sont plutôt rares : suite à une engueulade, ou parce que vraiment elle n’en avait pas envie aujourd’hui et moi si. Alec, lui, c’est différent, c’est un obsédé, taraudé par les « nanas » comme il dit. Aller à la rencontre de prostituées est tout aussi routinier qu’une bonne drague dans une boîte. Hors de question de vivre une sexualité rangée, il a besoin de sortir de l’ordinaire, de vivre des fantasmes super excitants. Michel, c’est l’inverse, on devine une forme de crainte devant la sexualité, ses réactions semblent indiquer qu’il n’a pas recours au sexe tarifé, même s’il en a bien besoin !




  Chacun autour de la table a son histoire propre, mais nous sommes tous des citoyens lambda, nous vivons le plus souvent en famille, nous allons au boulot, nous occupons de nos enfants, nous menons une vie anodine. Des Monsieur Tout-le-monde, pas trop fauchés, ce qui nous permet de nous offrir ce genre de fantaisies.




  Françoise dort lorsque je rentre. J’en profite pour me précipiter sur Google et trouver ce rapport parlementaire dont a parlé Michel. Je cherche le chapitre sur la pénalisation. Il s’intitule : « Coupler la pénalisation du client à une politique ambitieuse en matière de prévention et d’éducation. » L’idée de couple sur ce sujet me paraît humoristique. Le rapporteur semble tellement abasourdi de son audace qu’à peine proférée l’idée, il la nuance. Et il nuance si fort qu’on n’est pas près d’en voir la couleur, de sa pénalisation. L’adopter maintenant, au plus vite, pour me faire peur dès demain ? Que nenni, il n’est pas idiot le rapporteur : il convient d’abord de responsabiliser le client. Eh bien, vu la mauvaise volonté que moi et mes amis ne manquerons pas d’y mettre, cela prendra un temps indéfini mais long, c’est certain. Nous allons pouvoir continuer à batifoler quelques décennies. Je mets l’ordinateur en veille, et m’endors tranquillement auprès de ma chère Françoise.
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